
. . Diarrhée .
6 c cnluitc donner , à jeun , pendant deux matins ,
la moitié de la poudre N° 51 .

Le foir du jour que le malade a pris le reme -
de M° 35 , ou celui N " 51 , ou un autre pur¬
gatif ' , on peut lui donner une petite prife de
thériaque .

328 . Souvent on néglige les diarrhées pen¬
dant long - temps , fans obferver même aucun ré¬
gime , alors elles fe perpétuent , & affoibliffent
entièrement le malade . 11 faut , dans ces cas - là -,

commencer par le remede N° 35 ; enfuite on
donne , de deux jours l ’un , quatre fois de fuite ,
celui N° 51 ; & pendant tout ce temps - là , le
malade ne vit que de panade ( voyez <$. 37 . )
eu de riz cuit au bouillon de poule foible . L ’on
met avec fuccès , j fur l ’effomac , une emplâtre
Itomachique , ou une flanelle , qu ’on trempe fou -
vent dans une décoction d ’herbes fortes , cuites
avec du vin . Il fàut éviter le froid & l ’humidité ,

qui rappellent fouvent fur le champ les diar¬
rhées , après même quelles avaient çefie plu -
fieurs jours .

CHAPITRE XXIV .

De la Dyfenterie .

<J . Vtf ' T ^ dyfenterie eft un flux de ventre ,
J _j accompagné d ’un mal - aife géné¬

ral , de fortes tranchées , & d ’envies fréquentes
d ’aller à la felle . Ordinairement il y a un peu

de fang dans les Celles , mais cela n ’arrive pas
toujours , & n ’eft point néceffaire pour conftituer
la dyfenterie ; celle où il n ’y en a point , n ’eft pas
moins dangereufe que l ’autre »
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Ç . 330 . La dyfenterie eft ordinairement épi¬
démique ; elle commence quelquefois à la fin de
juillet , plus fouventau mois d 'août , & finit quand
les gelées commencent . Les grandes chaleurs
rendent le fang & la bile âcre ; tant qu ’elles du¬
rent , la tranfipiration fie fait , ( voyez Introduc¬
tion , page 19 ) mais dès quelles diminuent , fur -
tout le loir de le matin , cette évacuation fe fait

moins bien ; d ’autant plus que les humeurs - ont
acquis , par les grandes chaleurs , beaucoup d ’é -
paifiiffement ; alors cette humeur âcre arrêtée ,
lé rejette fur les inteflins & les irrite ; les dou¬
leurs & les évacuations furviennent .

Cette efpece de dyfenterie eft de tous les temps
8c de tous les pays ; mais fi à cette caufe il s ’en
joint d ’autres capables de corrompre les humeurs ,
comme la réunion d ’un grand nombre de gens
dans des endroits trop ferrés , tels que les hôpi¬
taux , les camps , les prifons , cela porte dans les
humeurs un principe de malignité , qui s ’alliant
à la caufe de la dyfenterie , rend cette maladie
plus fâcheufe .

($ . 331 . Le mal commence par un froid gé¬
néral , qui dure quelques heures , plutôt que par
un friflon ; le malade perd aflez vite les for -
ces , il fouffre des douleurs vives dans le ventre ,
qui quelquefois durent plufieurs heures avant

que les évacuations viennent ; il a des vertiges ,
des envies de vomir ; il pâlit : le pouls n ’eft ce¬
pendant que peu ou point fiévreux , mais or¬
dinairement petit ; enfin les Telles furviennent ;
les premières ne font fouvent que des matières
liquides & jaunâtres , mais bientôt elles font mê¬
lées de glaires , & ces glaires fouvent teintes de
fang . Leur couleur varie , elles font brunes , ver¬
tes , noires , plus ou moins liquides , fétides ; les
douleurs augmentent avant chaque fel e , & les
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felles deviennent très - fréquentes : l ’on en a juf -
qu ’à huit , dix , douze , quinze par heures ;
alors le fondement s ’irrite , le tenefme , ( qui
eft une envie d ’aller à la felle , quoiqu ’il n ’y
ait point de matière ) fe joint à la dyfènterie ,
& occafionne fouvent une chute du fondement ;
l ’état du malade eft très - cruel . L ’on rend quel¬

quefois des vers , des glaires épailfies , qui ref -
lemblent à des morceaux d ’inteftins , quelquefois
des grumeaux de fang .

Si le mal devient très -fàcheux , les boyaux
s ’enflamment , il fe forme des fuppurations , des

gangrenés ; l ’on rend du pus , des eaux noires
& puantes ; le hoquet furvient , le malade rêve ,

fon pouls s ’aftbiblit , il tombe dans des fueurs
froides & dans des défaillances qui finiffent par
la mort .

Quelquefois il furvient une efpece de fréné -
fie ou délire violent , avant le dernier moment .

J ’ai vu chez deux fujets un fymptome aflèz rare ,
c ’eft une impoflibiîité d ’avaler , trois jours avant
la mort .

Mais le mal n ’eft pas ordinairement de cette
violence ; les felles ne font pas fi fréquentes ;
elles vont de vingt -cinq à quarante dans le jour .
Les matières font mélées de moins de chofes

étrangères , & de peu de fing ; le malade con -
ferve quelques forces ; peu à peu les felles di¬
minuent , le fang difparoît , les matières s ’épaif -
fiffent , l ’appétit ' & le fomtneil reviennent , le
malade fe remet .

Il y a beaucoup de malades qui n ’ont point
de fievre , & point d ’altération , qui eft peut -
être moins ordinaire dans cette maladie que dans
Une diarrhée ordinaire .

Les urines font quelquefois peu abondantes ,

& plufieurs malades ont des envies inutiles d ’en
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rendre , qui font pour eux une fource de douleurs
& d ’angoiflès .

332 . Le grand remede de cette mala¬
die , c ’eft l ’émétique . Le remede N° 34 , quand
il n ’y a point de raifon de ne pas l ’employer ,
pris dès les commencements , emporte fou vent
le mai d ’abord , & toujours l ’abrege beaucoup ,.

Le remede N « 35 n ’eft pas moins efficace ;
il avoit même été regardé très - long - temps
comme un fpécifique lûr ; il ne i ’eftpas , mais
il eft très -utile . ( 1 ) Si après que l ’un ou l ’aur
tre de ces remedes ont produit leur eftet , les
feües font moins fréquentes , c ’eft une très -
bonne marque ; fi elles ne diminuent point , il

eft à craindre que la maladie ne foit longue &
opiniâtre .

L ’on met le malade au régime , & l ’on évite

avec le plus grand foin toute viande , jufqu ’à
l ’entiere guérifon de la maladie . La tifane N° 3
eft la meilleure boifiôn .

Le lendemain de l ' émétique , on donne âu ma¬

lade le remede N° 51 , en deux prifes ; le
jour fuivant , on ne lui donne point d ’autre re¬
mede que la tifane ; le quatrième , on réitéré la
rhubarbe ; alors ordinairement la force du mal
a paffé ; on continue encore la diete pendant

quelques jours , & l ’on met le malade au régime
des convalefcenrs .

(1) l ’ypecacuhana donné à la maniéré des Bradliens , dé¬
crite par Pifon , eft peur - ctre le remede le plus efficace . Ils
prennent deux dragmes de cerce racine , qu ’ils font in -
fufer pendant toute la nuit , dans quatre onces d ’eau tiè¬
de ; on les coule , & on ajoute , n l’on veut , Hne once
d hydromel , ou de drop de capillaire ; on réitéré pen¬
dant deux purs la même infudon , avec la même racine
qui a fervi à la première . le vomilTemeHt eft médiocre le
premier jour , il eft très - foible le fécond , & fur - tout le
tromerne .

G §
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$ . 333 . Quelquefois la dyfenterie s ’annonce

avec une fie " re inflammatoire , un pouls fiévreux ,
dur , plein , un violent mal de tête & de reins ,
le ventre tendu . Dans ces cas il faut faire une fai -

gnée ( 1 ) , donner tous les jours trois & même
quatre lavements N° 6 , ( 2 ) & boire beaucoup
de tifanc N° 3 .

Quand toute crainte d ’inflammation eft abfo -

lument palfée , on vient au traitement marqué
dans le traitement précédent ; mais fouvent il

n ’eft pas nécefiaire de faire vomir ; & fi les fymp -
tomes d ’inflammation ont été forts , il faut pur¬

ger la première fois avec la potion N 0 11 , &
n ’employer la rhubarbe que fur la fin du mal .

J ’ai guéri plufieurs dyfenteries en ne leur or¬
donnant pour tout remede qu ’une tafle d ’eau tiede
tous les quarts d ’heures ; & il vaudrait mieux s ’en
tenir à ce remede qui ne peut être qu ’utile , que
d ’en employer d ’autres dont on ignore les effets ,
& qui en produifent fouvent de très - dangereux .

(§. 334 . Il arrive aufli que la dyfenterie fe joint

à une fièvre putride , ce qui oblige à donner après
l ’émétique les purgatifs N° 2.3 ou 47 , Sc plufieurs
dofes du Ni° 24 , avant que d ’en venir à la rhu¬
barbe . Le N° 32 eft excellent dans ce cas .

En 17 ^ 5 il y eut ici , en automne , quand
l ’épidémie nombreufe des fievres putrides com¬
mença à ceffer , un grand nombre de dyfenteries
qui avoient beaucoup de rapport avec ces fievres .

( 1) Lorfque le bas - ventre eft tendu , lorfqu ’on en craint
l ’inflammation , des fomentations d ’eau ou de lait tied .s ,
doivent précéder l’ufage des évacuants .

( 1 ) Au lieu du lavement numéro 6 , on peut , s’il y a
• de vives épreintes , donner fouvent des demi - lavements de

lait , ou d ’huile d ’olive , auxquels on joindia une demi -
once de firop de Diacode . On calmera encore ces . éprein¬
tes , fi on met de l’eau tiede toujours leuouvcllée dans lç
baiîù . «
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Je commençai par le remede N° 34 , & enfuite

je donnai le* N° 32 , ; je ne fis prendre la rha .-
barbe qu a très -peu de malades fur la fin de la .
maladie . Prefque tons furent guéris au bout de

quatre ou cinq jours . Un petit nombre à qui
je n ’avois pas pu donner l ’émétique , ou qui
avoient quelque complication , languirent affes
long - temps , mais fans danger .

f . 33 5 . Quand la dyfenterie efl compliquée avec
des fymptomcs de malignité , ( voyez $ . 2.45 , )
l ’on emploie avec fuccès , après le remede N 0 3 5 ,
ceux N° 38 & 39 .

§ . 33® - Quand le mal a déjà duré plufieurs
jours fans remedes , ou avec de mauvais remedes ,
il faut fe conduire tout comme s ’il commençoit ,

à moins qu ’il ne fût furvenu des accidents étran - ,
gers à la maladie .

§ . 337 . Cette maladie a quelquefois des rechû¬
tes au bout de quelques jours , qui font prefque
toutesoccafionnées , ou parle manque de diete ,
ou par l ' air froid , ou par réchauffement . On les
prévient en évitant ces caufes ; on les guérit cr »
fe mettant au régime , &C en prenant une prife
du remede N° 51 . Si fans aucune caufe fenfible le
mal revenoit & s’annonçoit comme une nouvelle
maladie , il faudroit la traiter comme telle .

$ . 338 . Quelquefois elle eft compliquée avec
fievre d ’accès ; il faut guérir premièrement la
dyfenterie & enfuite la fievre . Si cependant les
accès de fievre étoient violents , on donnerait le
kina de la façon prefcrite dans le § . 259 .

<j . 339 . Un préjugé pernicieux , dont l ’on eft
encore généralement imbu , c ’eft que les fruits
font nuifibles dans la dyfenterie , qu ’ils la pro¬

curent , & qu ’ils l ’augmentent ; il n ’y a peut - être
point de préjugé plus faux . Les mauvais fruits , les
fruits mal mûrs dans les mauvaifes années peu¬

vent occafionner des coliques , quelquefois des
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diarrhées , plus fouvent des conftipations , des
maladies des nerfs & de la peau , mais jamais
une dyfenterie épidémique . Les fruits mûrs , de
quelqu ’efpece qu ’ils foient , & fur - tout ceux
d ’été , font le vrai préfervatif de cette maladie .
Le plus grand mal qu ’ils puiflent faire , c ’eltr , en

fondant les humeurs & fur - tout la bile épaifîie ,
s ’il y en a , dont ils font le vrai diflolvant , d ’oc -
cafîonner une diarrhée , mais cette diarrhée mê¬

me niettroit à l ’abri de la dyfenterie .
Les années 1759 & 1760 ont été extrêmement

abondantes en fruits , mais il n ’y a point eu de
dyfenteries . On croit même remarquer qu ’elle eit
plus rare & moins fâcheufe qu ’autrefois , & l ’on
ne peut afiurément l ’attribuer , fi le fait eft vrai ,
qu ’aux nombreufes plantations d ’arbres qui ont
rendu les fruits extrêmement communs . Toutes

les fois que j ’ai vu des dyfenteries , j ’ai mangé
moins de viande & beaucoup de fruits ; je n ’en
ai jamais eu la plus légère attaque , & plufieurs
Médecins fuivent la même méthode avec le même
fuccès .

J ’ai vu onze malades dans une maifon ; neuf

furent dociles , ils mangèrent des fruits , &
guérirent ; la grand ’mere & un enfant , qu ’elle
airnoit mieux que les autres , périrent . Elle con *
duifit d ’abord l ’enfànt à fà mode , avec du vin
brûlé , de l ’huile , quelques aromates , & point
de fruit , il mourut ; elle fe conduifit de la mê¬
me façon , & eut le même fort .

Dans une campagne près de Berne , en 1750 ,

dans le temps que la dyfenterie faifoit beaucoup
de ravages , & que l ’on déconfeilloit févérement

les fruits , de onze perfonnes qui compofoienc
la maifon , dix mangèrent beaucoup de prunes ,

& ne furent point attaquées ; le cocher fcul , do¬
cile au préjugé , j ’en abflint foigneufement , &
eut une dyfenterie terrible .
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Cette maladie détruifoit un régiment Suilîe

qui fs trouvoit en garmfon dans les provinces
méridionales de France ; les Capitaines amodièrent

la priie de plulieurs arpents de vigne , l ’on y por -
toit les lbldats malades , l ’on cueilloit du railin

pour ceux qui ne pouvoient pas être portés , les
l 'ains ne mangeoient rien autre ; il n ’en mou¬

rut plus un léul , & il n ’y en eut plus d ’at -
taqués .

L/ n Aliniflre étoit attaqué d ’une dyfentericque

les remedes qu ’il prenoit ne guériiloient point ;
il vit par hazard des grofeilles rouges , il en eut
envie , & en mangea trois livres depuis lept heu¬
res du matin jufqu a neuf ; il fut déjà mieux c «
jour -là , & entièrement guéri le lendemain .

Je pourrois accumuler un grand nombre de
faits pareils ; mais ceux -là fuffiront pour con¬
vaincre les plus incrédules , & il m ’a paru im¬

portant de le faire . Loin de s ’interdire les fruit *
quand la dyfenterie régné , l ’on doit en manger
davantage ; & les Direéleurs de la Police , loin
de les prohiber , doivent chercher à en fournir
les marchés ; c ’eft une vérité que les gens inftruits
ne révoquent plus en doute nulle part ; l ’expé¬
rience la démontre , & elle eft fondée en rai -

fon , puifciue les fruits remédient à toutes les ças -
fes oes dyfenteries . ( i )

( i ) L’obfervation de tous les pays , de tous les temps ,
confirme tellement ces vérités , elles font fî importantes ,
qu ’on ne fauroit trop les répéter , les répandre , & fol -
liciter auprès des Magiftrats leur publication dans les temps
d ’épidémie .

L’alternative des fortes chaleurs ôc des pluies froides , on
de l’humidité de l ’air , la nourriture animale trop abon¬
dante , ia mal - propreté & la contagion , font les caufcs
des ) épidémies de dyfenterie . l .’inconûance du temps pen¬
dant l’été de 1761 , qui fut tour - à - tour très -chaud 3c
pluvieux , en fcrtiîifant les campagnes , remplit Lyon de
dyfenteries , qu ’on aurait prévenues fi on avoir joint à
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$ • 34° - H eft extrêmement important que les

malades aillent à la Telle dans des endroits à
part , parce que les excréments font très conta¬
gieux ; & s ’ils vont fur des badins , on doit les
lortir très -promptement de la chambre , dans
laquelle on doit renouveller continuellement l ’air
& brûler beaucoup de vinaigre .

Il eft auffi très - néceffaire ae changer fouvent
les linges . Sans ces précautions la maladie de¬
vient plus mauvaife , & elle attaque ceux qui ha¬
bitent la même tr. aifon . Il feroit fort à fouhaiter
qu ’on pût convaincre le peuple de ces vérités *
M . Boerhaave confeilloit , quand la dyfente¬
rie étoit épidémique j de branler toute l ’eau qu ’on
boit , ( i )

§ . 341 . Je ne fais par quelle fatalité il n ’y a
point de maladie pour laquelle on confeille un
plus grand nombre de remedes différents ; il
n ’y a perfonne qui ne vante le fien , qui ne
l ’éleve au -deffus des autres , & qui ne promette
.hardiment de guérir en quelques heures une ma¬
ladie longue , dont il n ’a aucune idée jufte , avec
un remede dont il ignore parfaitement les effets •
& le malade fouffrant , inquiet , impatient , prend
de toutes mains , & s’empoifonne par peur , par
ennui , ou par complaifance . De ces différents
remedes il y en a qui ne font qu ’indifférents ;

une diete végétale rafraîchiflante , le foin de fe vêtir pro -
portionnellcment à la température de Pair , d ’éviter le fe -
rein , la pluie , la mal - piopreté & la contagion par les liè¬
ges d ’aifance .

( 1 ) Il s’eft introduit ici , dans l’édition de Paris , une
erreur efTentielle ; l’on y lit , mettre de l ’eau - de - vie , au
lieu de bramer . Ce font deux chofes bien différentes ; bran -
ter , c ’efi : imprégner de la vapeur de foufre qui étant acideprévient corruption ; on le fait en brûlant du brant ,
ou patres foufïrées , dans des tonneaux , qu ’on remplit en -
fuite d ’eau & qu ’on bouche , comme oa le fait v pour les '
vins , dans plufîcurs pays .
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d ’autres font pernicieux . Je n ' entreprendrai point
de rapports tous ceux que je connois ; mais
après avoir réitéré que la feule véritable mé¬
thode elt celle que j ’ai indiquée , dont le but
eft d ’évacuer les matières , & que celles qui ne
vont pas à ce but , font mauvaifes , je me borne
à avertir que la pire de toutes c ’efl : celle qui eft
la plus généralement luivie , &C qui coniifte à
arrêter les évacuations par des remedes aftrin -
gents , ou ceux qu ' on tire de l ’opium ; méthode
mortelle , qui tue , toutes les années , un grand

nombre de petfonnes , & qui en jette d ’autres
dans des maux incurables . En empêchant l ’éva¬
cuation de ces matières , en renfermant le loup
dans la bergerie , il arrive o : loque cette ma¬
tière irrite les inteüins , les enflamme , 8 c de l ’in¬
flammation naiflent les douleurs horribles , la

vraie colique inflammatoire , & enfuite ou la

gangrené & la mort , ou un fquirrhe qui dégé¬
néré en cancer , ( j ’ai vu ce cas horrible , ) ou

la fuppuration , un abcès , un ulcéré ; ou a°
qu ’elle fe rejette ailleurs , produit des fquirrhes
au foie , des aflhmes , l ’apoplexie , l ’cpilepfie ou
mal -caduc , des douleurs de rhumatifme horri¬
bles , des maux d ’yeux & des maladies de la peau
incurables .

Telles font les fuites de tous les remedes aftriu -

gents , Sc de ceux qu ’on donne pour faire dor¬
mir ; comme thériaque , mithridate , diafeor -
dium , & c . quand on les donne trop tôt .

J ’ai été appelle pour un rhumatifme cruel qui
avoit fuccédé immédiatement à un mélange de

thériaque & d ’eau de plantain donné le fécond
jour d ’une dyfenterie .

Comme ceux qui ordonnent ces remedes en
ignorent fans doute les conféquences , il iufflra ,
je l ’efpere , de les leur avoir fait connoître .

$ . 341 , L ’abus des purgatifs a auiîi fes dan -
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gers . L ’on détermine toutes les humeurs à fe jet -
ter fur les parties malades ; le corps s ’épuife ,
les digeftions ne fe font plus , les boyaux s’aftoi -
bliifent , quelquefois même il s’y fait de légères
ulcérations , d ’où naiffent des diarrhées prefque
incurables , & qui tuent après plulieurs année *
de fouffrance .

$ . 343 . Si les évacuations font exceffives & le
mal long , on tombe dans l ’hydropilie ; mais
en l ’attaquant d ’abord , on peut la difliper par
une diete fobre & feche , des fortifiants , des
frictions & de l ’exercice .

CHAPITRE XXV .

La Gale .

$ . 344 . T A gale efl une maladie eontagieufe
Lipar l ’attouchement de la perfonne ou

des habits , mais non -point par l ’air ; ainfi en
évitant ces moyens d ’infeélion , on peut être fûr
de ne pa * la prendre .

x Quoique toutes les parties du corps puiflent
» en être attaquées , la gale fe montre d ’or -
» dinaire d ’abord aux mains , & principalement
» entre les doigts . Il paroît au commencement
» une ou deux pullules qui font remplies d ’une
» efpece d ’eau claire , & qui donnent des deman -
» geaifons très - incommodes . Si on perce ces
» pullules en les grattant , l ’eau qui en découle
» communique le mal aux parties voifines . Dans
» le commencement on ne peut gue r e dillinguer
» la gale , à moins qu ’on ne foit bien au fait

» de ce mal ; mais dans fon progrès les pullu -
» les augmentent en nombre & en grandeur .

» Lorfqn on les ouvre en les grattant , il s’y for -
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